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Langues hybrides. Expérimentations linguistiques et littéraires (XV
e
-début XVII

e 
siècle) / 

Hybridsprachen. Linguistische un literarische untersuchungen (15. - angfang 17.Jh.). Sous 
la coordination éditoriale d’Anne-Pascale Pouey-Mounou et Paul Smith. Genève, Droz, « De 

lingua et linguis », 2019. Un vol. de 501 p. 

Cet ouvrage est le sixième de la collection De lingua et linguis des éditions Droz. Il 
constitue, selon les mots d’E. Kammerer et J.-D. Müller qui en signent l’avant-propos, le « point 
d’orgue du projet de recherche franco-allemand Eurolab. Dynamique des langues vernaculaires 

dans l’Europe de la Renaissance, conduit de 2010 à 2013. Le volume est bilingue, avec des 
contributions en français et en allemand, même si le français domine nettement, et chaque 
contribution est précédée d’un résumé dans les deux langues. Outre les désormais traditionnels 
résumés en anglais donnés en fin de volume, l’introduction des deux directeurs de publication 
est elle aussi traduite en anglais, ce qui donne finalement un volume trilingue. L’ensemble est 
complété par un index et une bibliographie, auxquels s’ajoute la liste des dix-neuf contributeurs. 

L’ouvrage est à la fois dense et foisonnant. Il s’ouvre par une longue, riche et très 
stimulante introduction de près de trente pages, qui, loin de se limiter à une présentation de la 
composition du volume, offre à la fois une éclairante vue d’ensemble et une fine problématisation 
de la notion de langue hybride, développée et illustrée ensuite au fil de vingt contributions. La 
langue, les langues, question essentielle : avec l’humanisme philologique se développe comme 
on le sait une conscience linguistique aiguë, source d’une réflexion nouvelle sur les langues 
vernaculaires européennes nées durant la période médiévale. Cette réflexion est menée par les 
lettrés de l’époque dans la triple perspective de l’histoire et de la généalogie des langues, de la 
formalisation et de la normalisation des langues littéraires, qui diffèrent des langues d’usage, 
mais aussi de la prise en compte de cet usage ou plutôt des usages. Dans ce cadre, c’est au rôle 
que joue l’élaboration littéraire dans le destin des vernaculaires que s’intéresse ce travail. 

Tout part de l’Italie, bien sûr, et d’une langue « quintessenciée et artificielle » mais en 
même temps « vivante émanation de ses multiples parlers », qui ouvre la voie à deux tentations 
ou tentatives opposées, celle d’un classicisme unificateur (Bembo) et celle des expérimentations 
hybrides que constituent le macaronique et le poliphilesque. Si la situation des autres pays 
diffère en fonction des paramètres sociaux, politiques, géographiques ou culturels, la tension 
fondamentale entre ces deux voies – la montée parallèle de la norme et des résistances à cette 
norme – constitue un fil directeur et une armature qui ordonnent la pensée à l’œuvre dans 
l’ensemble de l’ouvrage. En s’interrogeant sur la nature des « jeux littéraires multilingues » 
très variables qui naissent de contextes de plurilinguisme eux-mêmes variables, en particulier 
dans les zones de contact linguistique, l’introduction peut interroger la notion même d’hybridité, 
placée au cœur de sa réflexion, et proposer une rigoureuse mise au point méthodologique, qui 
porte à la fois sur les langues elles-mêmes, sur les différents types d’hybridations observés et 
sur les intentions auctoriales. On parvient ainsi déjà muni d’un solide bagage conceptuel à la 
lecture des vingt contributions qui suivent. 

Il est impossible d’entrer dans le détail de chacune d’entre elles. On s’en tiendra ici au 
fait que l’ouvrage est structuré en quatre grandes parties, qui permettent d’en comprendre 
immédiatement les enjeux. Elles tracent un chemin qui part de l’examen des contextes 
plurilingues permettant l’émergence d’œuvres elles-mêmes multilingues, pour conduire à une 
réflexion sur les questions de poétique que suscite ce processus, réflexion qui se clôt par l’examen 
du cas singulier et exemplaire à la fois que constitue la traduction/adaptation de Rabelais par 
Fischart. Il s’agit donc ici de réfléchir sur la ou plutôt les langues littéraires et la manière dont 
ces langues d’art sont révélatrices de la conscience linguistique d’une époque et de la manière 
dont s’expriment aussi bien les tentatives de modélisation et de transformation des vulgaires 
illustres que leurs rapports parfois difficiles avec les autres langues de culture comme avec les 
langues dialectales effectivement parlées. 
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La première partie s’intitule « Du plurilinguisme au multilinguisme : cadres généraux » 
(contributions de J. Koopmans, M. Furno, I. Paccagnella et M. Pozzi). Elle constitue le second 
seuil théorique de l’ouvrage après l’introduction : les quatre articles s’interrogent en effet sur 
la conscience de la langue, sur la notion même de langue hybride et ce qu’elle implique et sur 
les rapports de la norme et de la marge, dans le contexte de l’élaboration de vulgaires nationaux 
dégagés du latin et des langues régionales. L’Italie occupe bien sûr une part importante dans 
la réflexion (recherche d’une langue littéraire ; exemples du poliphilesque et du macaronique). 
La seconde partie est constituée d’une série d’études de cas illustrant et précisant les éléments 
de conceptualisation dégagés dans la première (A.-M. Lievens, R. Béhar, J. Balsamo, 
A. Van de Haar et S. van Romburgh). Elle donne des exemples concrets d’hybridation, entre 
vernaculaires nationaux, entre latin et vernaculaires, entre vernaculaires nationaux et régionaux… 
dans des aires géographiques mais aussi des contextes socioculturels distincts ; cour aragonaise 
de Naples ou Rome pour l’Italie, péninsule ibérique, cour de Henri III en France, domaine 
néerlandophone, aire anglo-saxonne, autant de cas très différents qui permettent de toucher du 
doigt la manière dont s’hybrident les langues dans des contextes qui vont de la recherche d’une 
langue littéraire illustre aux déformations parodiques. 

Ces cas pratiques mènent naturellement à une troisième partie qui s’essaie à dégager 
une véritable poétique des genres en contexte d’hybridation linguistique, en examinant plus 
particulièrement le théâtre et la satire (P. Vescovo, J. Ledegang-Keegstra, C. Primot – deux 
contributions – et C. Nedelec). Il s’agit dans cette partie de pouvoir réfléchir à la question de 
la performativité, toujours difficile à saisir, à travers l’analyse du rôle de la langue dans la 
construction des personnages de théâtre, puis à ce qui se joue dans l’écriture satirique, tandis 
que les deux dernières contributions prolongent la réflexion dans le temps en abordant le 
XVII

e siècle. Enfin, le double cas singulier de Rabelais et de sa traduction par Fischart occupe 
à lui seule toute la dernière partie, « Rabelais et Fischart » (A.-P. Pouey-Mounou, M.-L. Demonet, 
E. Kammerer, T. Bulang et B. Kellner). Les auteurs y examinent la mise en œuvre de 
l’hybridation linguistique pratiquée par Rabelais et sa signification, autant que ce que révèle 
le travail de Fischart pour « translater » (dans une autre langue et dans une autre aire culturelle) 
un texte en lui-même linguistiquement énigmatique. 

Cette plongée très concrète constitue le point d’orgue d’un voyage linguistique et littéraire 
incroyablement divers, riche, instructif et stimulant, qui permet de comprendre les réflexions 
théoriques sur les phénomènes d’hybridation volontaires, de mesurer leur puissance créatrice 
et subversive, et d’entrer dans l’épaisseur des textes et la réalité d’une production littéraire 
que les contributions permettent souvent d’interpréter à nouveaux frais. L’ensemble, dans la 
diversité des questions qu’il soulève et des exemples qu’il expose, est remarquablement 
cohérent (ce qui n’est pas toujours facile à obtenir dans un collectif, quelle que soit la qualité 
des contributions) et dessine un cheminement intellectuel exigeant mais gratifiant, qui apprend 
beaucoup au lecteur. Langues hybrides est un livre absolument nécessaire à tous ceux qui 
s’intéressent aux langues comme à la littérature de la Renaissance. 

VIOLAINE GIACOMOTTO-CHARRA 


